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Le Petit Canadien
ORQANE Dm

LA SO)CIÉTÉ SAINT - JEAN - BAPTISTE

Vol. 15 M1TÉL AS11 No 3

LES REUVRES DE~ LA SOCIÉTÉ SAINT-JEAN-BAPTISTE,

RAPTir U PJ1s NT (OÉN2ýRAL, AU CONG(Rà.- Du 14 mARS 1918

A messieurs les officîers et mcmbres dus Congqrès gâtéral
de la Société Saiet-Jean-Baptiste de Montréal.

Meieurs les sociétaires,

J'ai l'honneur de vous faire p-art des travaux du Conseil général de
la Société Sain t-Jean-ýBaptiste, au cours de -l'année qui vient de s'écouler.

L'activité du Conseil s'est surtout manifestée dans la revendication
des droits de notre nationalité, principalement ceux de la langue fran-
çaise; vous avez été témoins des attaques sans cesse renouvelées aux-
quelles nous avons été en butte, et, je puis vous assurer que le ConseilI
général de la Société aitJaBpisea fait tout en son pouvoir pour
défendrec nos droits meýnacés.

Des représentations ont été faites auprès du gouvernement fédéral
sur les droits des Canadiens f rançais; des observations et statistiques ont
également été produites au gouvernement provincial, de même que des
protestations à diverses municipalités et' comnpagnies d'utilité publique
réclamant l'usage de la langue française.

Nous avons rencontré de précieux concours dans nos revendications,
et l'appui spontané qui nous est venu de la part d'autres éléments de
notre population, mérite toute notre reconnaissance. Nous devons faire
mention spéciale des sympathies qui nons ont été manifestées et de lEap-
pui qui nous a été accordé par M.John Boyd, de Montréal, Donald
J)ownie, de Vancouver, Arthur Hawkes, de Toronto, J.-K. Foran, d'*Ot-
tawa, ainsi que de notre compatriote, M. Alexandre Clément, de Londres,
Angleterre, qui a déjà mis en voie une campagne de publicité destinée à
détruire les calomnies dont lIes Canadiens français ont été les victimes, et
qui est en mesure de faire beaucoup pour nous, sous ce rapport.
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Lsgro)llupemnt épars de nos compatriotes dans les diverses partiesdu Canada et aux JIItats-lJnis, ont été lkobjet de notre sollicitude; notre
appui à lAocaind',%ducatîon dle l'Ontario s'est manifesté comme
Par les années passées, et nous devons souligner le témoignage pubilc que
nous avons décerné à son digne président, M. le sénateur b.ndry, aux
applaudissements de la population e adenefrançaise de Montréal,
réunie au pare Lafontaine, le soir du 24 juin dernier.

.Nous avons délégué des représentants auprès de nos compatriotes
des Etats-Unis, à l'occasion de qa :fête nationale, et noua devons mention-
ner spécialement la mission fructueuse du docteur Josephi Nolin chez nos
compatriotes de Chicago -et de Kanhalice.

Une grande part de notre sympathie est acquise à nos frères Aca-diens; la délégation dle la Société Saint-Jean-l3aptiste, compoe de 1Ilerv,é Roch, Joseph flurtubi.se et 0.-E. (4ravel, qui a pris part à la fêtetiationale des Acadiens à Tracadie, au mois d'août dernier, les a récon-
fortés et leur a laié dle précieux souvenirs.

Mais cette sympathie s 'est manifestée surtout par le concours actifque nous avons pris à la création d 'un lieu de pêlerinage national àOrandpré, Pour Perpétuer le souvenir de la dispersion acadienne, et, parlài, donner plus d'emprise à la survivance de cette race .la souscriptionirwportante d 'argent que nous avons apportée à cette oeuvre nationalea fait faire un grand Pas à la réalisaton du Projet de reeonstituer lesanctuaire historique de ce village, comme centre du souvenir acadien.
La diffusion, de la Pensée et de la langue française a reçu notreattention par la continuation des concours ilittérairés et historiques -que

nous avons inaugurés en ces dernières années. Aux deux volumes déjà
pubiiés, nous en avons ajouté, cette année, un troisième, ayant pour titre
F leiurs de Lys, qui contient les travaux primés par le jury de notre con-cours. Nous avons égalemnent publié d'autres oeuvres de moindre imipor-
tance, destinées Principalement à -la propagande canadien ne-française,
et surtout à la colonisation.

Cette propagande des études sur divers sujets a été accentuée par
l'expansion donnée à notre revue, le Petit Canadien,' dont le volumue a
doublé, et qui pénètre dans 'les principaux iieux intellectuels du pays.

L'oeuvre de diffusion du livre français parmi les groupes dissémi-
iisau milieu de population de langue anglaise s 'est continuée avec inten-

qité; les témoignages que nous avons reçus à ce sujet, nonl'ont prouvé que
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qui s'y rattachent. M. L.-J. Rivet, appelé à la présidence de ce comité,
s'en est occupé activement; il s'est rendu jusqu'en Abitibi pour enqué-
ter et se documenter sur les moyens d'assurer le succès de cette oeuvre; il
compte aujourd'hui un collaborateur puissant, dans la personne du doc-
teur T.-A. Brisson, qui a mis ses vastes connaissances en cette matière au
service de notre comité. M. Hector Authier, maire d'Amos, en Abitibi,
est venu nous exposer -en séance publique, cette oeuvre d'intérêt natio-
nal i laquelle il se dévoue dans cette partie si intéressante de notre pro-
vince, récemment ouverte à 4a colonisation.

Notre activité s'est également éteudue à d'autres sphères. : De con-
cert avec la Société historique de Montréal, nous avons préparé la célébra-
tion du 275e anniversaire de la fondation de Montréal, en mai dernier
les fêtes imposantes qui ont marqué cet événement sont perpétuées par la
frappe d'une médaille commémorative, par la préparation de tablettes
destinés à indiquer les principaux sites historiques de notre ville et par la
publication d'un volume rappelant les origines de Ville-Marie.

Nous avons remis en bonne voie le projet d'érection d'un monument
à la mémoire de Louis-Hippolyte Lafontaine, dont l'exécution, projetée
par nos prédécesseurs, avait été laissée -en suspens, par suite de circons-
tances défavorables; un comité a été formé sous la présidence du docteur
Eudore Dubeau, pour en conduire l'exécution à bonne fin.

La mémoire de la fondatrice de l'éducation à Montréal, a été rappe-
lée par l'inauguration du pare Marguerite Bourgeoys, grâce à l'initiative
du Conseil général et surtout de la section Cavelier de la Sale de notre
Société.

La Société Saint-Jean-Baptiste a également coopéré avec la Société
historique de Montréal pour mettre en voie la création d'une exposition
d'oeuvres artistiques destinée à jeter les bases d'une académie des Beaux-
Arts en notre ville. Nous avons également favorisé l'avancement de l'art
lyrique, en offrant l'hospitalité et notre patronage aux sociétés qui ont
récemment inauguré ce mouvement artistique à Montréal.

Nous avons entretenu des relations importantes avec plusieurs per-
sonnages de France en mission officielle ou privée au Canada, et nous
espérons que nos compatriotes se sont félicités d'avoir rencontré, au foyer
familial de la Société, MM. Duthoit, Flory, Dobelle, Veuillot et autres
compatriotes de marque de la vieille France, avec qui nous avons échangé
nos idées sur les problèmes qui nous intéressent mutuellement.

Dans l'expansion des oeuvres filiales de notre Société, nous avons
continué l'initiative des années passées. Le concours de recrutement des
membres de la Société parmi les sections, durant l'année écoulée, a été
couronné d'un grand succès, et quatre drapeaux ont été présentés par le
Conseil général aux sections qui se sont le plus distinguées sous ce rapport.
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Nos cours publies du Monument National continuent d'être très
fréquentés, et pour répondre à la demande des sections, nous avons dû
en instituer de nouveaux. Ces cours sont encore sous la direction de M.
J.-V. Désaulniers, dont la compétence est si bien établie.

La Caisse Nationale d'Economie, sous la direction de M. Arthur
Gagnon, a été l'objet de notre attention particulière, en vue principale-
ment de l'approche de la période fixée pour le service des rentes; nous
avons établi à cet effet de nouvelles classes dont les sociétaires de la
Caisse d'Economie nous sauront sans doute gré.

Enfin, nous avons étudié la possibilité de réaliser 'le projet conçu, il
y a quelques années, à l'effet de fonder, au profit de nos membres, un
établissement qui leur offrirait un délassement pour le corps et l'esprit
en même temps qu'il favoriserait la diffusion de nos oeuvres, et nous
avons consulté à ce sujet les officiers des divers groupes de notre Société.
Devant le partage des opinions sur certains aspects du projet présenté,
notre Conseil n'a pas cru cependant, devoir prendre la responsabilité de
continuer les pourparlers déjà engagés, et il a cru sage d'ajourner la con-
sidération de ce projet.

Le Président général,
VIc'roT MoRn.

Montréal, 14 mars 1918.

LE PAPE, ARBITRE DE LA PAIX

Sous ce titre, M. Henri Bourassa a réuni les remarquables articles
qu'il a écrits depuis le commencement de la guerre, pour faire écho à la
voix du pape qui travaille à faire cesser le massacre actuel et rétablir
l'accord entre les nations. Il a formé une brochure d'environ cent
soixante pages, qui a reçu de la plupart des évêques de langue française
au Canada les témoignages les plus flatteurs: à bon droit, on a vu là un
hommage peu banal rendu au Souverain Pontife. Par la nature de ses
fonctions, le çpape jouit, en effet, d'un pouvoir international qui atteint
tous les peuples, et d'une plénitude d'autorité juridique et moralisatrice
qui peut établir sur la loi de Dieu et les influences de sa doctrine, le règne
durable de la paix dans la justice et dans la charité. On a admiré une
fois de plus la elairvoyanee et le courage du directeur du Devoir, qui, dès
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mis en relief la parole du pape. C 'était son devoir de journaliste catho-
lique; il l'a accompli en montrant combien les directions papales sont
sages, rationnelles et opportunes.

Sans doute, M. Henri Bourassa n 'a pas reçu que des éloges. Mais
dévoué, comme le soldat dont le grand souci est de très bien obéir, il s'est
appliqué à saisir tout le sens et tout l'esprit des documents pontificaux;
et il y a fait écho dans la mesure de son beau talent toujours au service
de sa patrie et de l'Eglise.

Cette discipline intelligente qui se pénètre des pensées du chef pour
mieux les exécuter, à les pressentir, en cas de besoin, est une des condi-
tions indispensables à l'utilité de la presse catholique; et je parle, en ce
moment, des journaux qui sont une oeuvre essentiellement organisée et
dirigée par de simples chrétiens qui ne se réclament d'aucune investiture
spéciale et qui ne risquent, ainsi, de compromettre qu'eux-mêmes. Louis
Veuillot considérait lnivers comne une force mise volontairement au
service de la foi et de l'autorité. Voici comment il indique lui-même de
quelle manière il conçoit son rôle et veut exercer son droit :

" Le journaliste n'est pas absolument un manoeuvre; on ne le fait
point parler ou se taire absolument comme on l'exige. Pour notre
compte, nous ne l'entendons pas ainsi. En matière de littérature, ou sur
des points plus importants, par exemple, en ce qui regarde les personnes,
les goûts particuliers, affections ou convenances individuelles, nous
n'avons jamais admis que les sentiments ou les commodités des chefs dus-
sent être la règle de notre attitude. Si les chefs avaient quelque motif
privé de ménager un philosophe, un écrivain, un orateur, nous ne ver-
rions là aucune obligation décisive de ménager nous-même la philosophie
de ce philosophe, le livre de cet écrivain, le discours de cet orateur. Notre
principe à nous, comme serviteurs de la vérité religieuse, est de n'avoir ni
amis, ni ennemis, c'est-à-dire de ne tenir dans notre oeuvre aucun compte
de nos sentiments particuliers; de ne pas refuser la justice et l'éloge à un
adversaire personnel qui fait bien, de ne pas nous interdire la critique ou
même la censure envers un ami personnel qui se trompe ou qui fait mal..."

Ces paroles sont marquées au coin de la sagesse. Nous avons cru bon
de les rappeler pour encourager les journalistes soucieux de leur devoir
à favoriser le plan fixé par l'autorité légitime, dussent-ils déplaire à cer-
tains personnages distingués.

Et certes, cette indépendance du journalisme est de plus en plus né-
ecessaire. " Si la rédaction des journaux, dit Edouard Drumont, est com-
posée d'éléments sains, la direction, la propriété, pour être plus exact, est
trop souvent aux mains d'être absolument méprisables, de financiers
véreux, d'actionnaires peu scrupuleux qui voient dans un journal, non



70 LE PETIT CANADIEN .

un moyen de répandre des théories justes et fécondes, mais d'appuyer des
combinaisons louches. " C'est vrai pour tous les pays du monde. N'al-
lons pas croire que nous sommes à l'abri des coups de ceux qui se vantent
d'organiser systématiquement la presse pour qu'elle fabrique la pensée
nationale en dehors du sillon traditionnel où l'on semait jadis le véritable
amour de la patrie et de la religion. La justice n'est pas le fanatisme
hurlant, pas plus que -l'équité naturelle consiste dans cette partialité ré-
voltante dont nous sommes tous les jours les témoins attristés. Du moins,
sachons ne pas blâmer ceux qui réveillent les dormeurs.

Le journal a pour mission d'éclairer le peuple sur ses devoirs et ses
intérêts véritables. Son but n'est pas tout simplement de satisfaire l'ac-
tionnaire, d'augmenter les dividendes et de consolider les fonds. Il doit
façonner l'opinion publique suivant la norme de la vérité, de la justice,
de la vertu ; il ne doit jamais faire aippel aux plus mauvais instincts qui
flattent, sans doute, les foules mais qui abaissent leur niveau moral et
intellectuel.

Et pourtant, toutes les faveurs vont aux journaux soi-disant modérés
qui ont bien soin de flairer l'opinion publique pour ne pas la contredire.
Aujourd'hui, comme au siècle dernier, " aux yeux de beaucoup de gens
de bien, la pire et plus horrible bête qui soit sur terre est l'homme de bien
qui ose vanter et défendre le bien. " " Cet homme, disent-ils, irrite les
méchants, vous verrez qu'il nous attirera quelque malheur. Ceux-là hur-
lent contre nous, qu'il fait hurler contre lui, puisque hélas ! nous pensons
conmme lui. ''

Vous trouverez cette pensée dans Çà et là. Inutile de faire un rap-
prochement; il saute aux yeux de tous. Les charitains de tout acabit ne
sont pas morts. Ils sont toujours sucre et miel pour nos ennemis qui nous
aceablent d'injures; ils sont vinaigre et fiel pour nos amis qui mettent les
plus hautes vertus de l'esprit humain, labeur, sincérité, désintéressement,
libéralité dans le don perpétuel de soi-même, au serviee.de ceux qui nous
sont deux fois frères par le sang et par la foi.

On trouve toujours tendres ceux qui déversent à pleines colonnes
l'injure contre les nôtres; on accuse de violence ceux qui osent défendre
nos plus saintes causes. Vous souvient-il de ce passage où Jules Lemaître,
dans sa remarquable étude sur Louis Veuillot, fait bien justice d'une
semblable accusation portée contre le grand écrivain? "Une autre accu-
sation qu'on ne lui a pas ménagée, c'est d'avoir été un polémiste non seu-
lement violent, mais brutal, mais grossier, mais outrageant, mais cynique.
Cette accusation retarde. Ele ferait sourire si l'on comparait la Voxlmi-
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l'ivresse de la bataille et cette espèce d'exultation que donne î'impopula-
rité aux âmes bien tremipées: mais il n'a jamais combattu dans les hom-
mes que les idées dont ils étaient les représentants, et il ne les a entrepris
que sur ce qu'ils avaient livré eux-mêmes de leurs pensées et de leurs per-
sonnes. Il fait, de quelques-uns, de terribles silhouettes" publiques ";

jamais il ne les a offensées dans leur vie privée. "
Puissent ces lignes faire réfléchir les têtes superficielles qui n'ont

jamais rien lu des aménités de nos ennemis et qui anathématisent nos

plus brillants défenseurs ! L'histoire impartiale rétablira les faits et elle

félicitera M. Bourassa de nous avoir rendu quelque chose de notre fierté

religieuse et nationale. Espérons qu'il aura toujours pour lui " le pape
et la grammaire.

Abbé P1PLWPE PanmR.

LE "BON FRANÇAIS"

Le" bon franqais" voilà un élément de notre vie apprécié de tous,
connu de plusieurs, mais dont bien peu des nôtres ont la science infuse ;
et s'il est respecté dans les écrits, ô ma langue! qu'il est massacré dans le

parler ! On n'est pas tenu de savoir toutes les opérations subtiles et

intimes de la langue telles que la prothèse, l'épenthèse, la paragoge,
l'aphérèse, et les nuances complexes de l'inversion, de l'ellipse, du pléo-
nawme, mais encore faut-il en savoir la plus simple phonétique et la plus
élémentaire syntaxe toujours présente à l'esprit, et s'exprimer dans ce

parler dont on connaît bien la vraie prononciation pour l'avoir déjà
apprise à l'école, au collège, - à la classe et non dans les cours - ou

pour l'avoir entendue prononcer correctement par nos littérateurs bien-

disants. Faut-il raconter un fait, donner un témoignage, réprimander
les enfants, on le fait dans un parler qui n'a de nom dans aucune langue
ordonnée. Seuls les éléments appartiennent au vocabulaire français ;
la construction de la phrase n'est que solécisme chez les prétendus lettrés,
et barbarisme chez les autres. Mais faut-il écrire ! Alors notre Cana-
dien français se dédouble, il sort sa langue du dimanche, il s'efforce de

rétablir l'ordre grammatical, tente d'écrire comme on écrit sur l'Ile-de-
France, enfin met ses conceptions enI " bon français " qui n'est pas

toujours bon, mais l'intention fait son action louable.
'D'où vient ce dédoublement philologique chez les Canadiens fran-

gais ? Pourquoi deux façons de s'exprimer 1 pourquoi cette confusion qui
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se. fait d'elle-même où les hommes font deux parts en eux, et ont, uns
aucune règle les y contraignant, un langage pour leurs écrits, un autre
pour leurs discours de chaque jour ?

C'est un phénomène psychologique intéressant à étudier. Serais-je
près de la vérité en -l'expliquant par la crainte du ridicule : " on a peur
de faire rire de soi "; et j'ai bien envie d'imputer cette lâcheté à l'homme
seul; la femme n'a pas cet amour-propre paradoxal de parler autrement
qu'elle n'écrive : elle parle en P bon français " plus souvent et bien
mieux que l'homme. Il en est ainsi depuis le commencement de la colonie,
du moins depuis l'arrivée des " filles de Cour " ou " filles du Roi ",
toutes instruites et envoyées ici aux frais de la duchesse de Bullion, pour
devenir les nobles femmes de nos premiers colons. Fait remarquable dans
notre histoire! presque de tout temps, nos femmes, nos filles ont su par-
ler et écrire en assez " bon français ", quand nos hommes, nos grands
garçons, en grand nombre illettrés, mais robustes défricheurs et savants
laboureurs, laissaient à celles-ci le soin des " écritures ". Et c'est heureux
qu'il en ait été ainsi pour l'enseignement des " petits " restés à la mai-
son, car n'y aurait-il eu que l'homme pour leur apprendre le " doux par-
ler ", nous aurions aujourd'hui un jargon incompris de toute parenté
française.

" La peur de faire rire de soi "! Voilà, si je ne me trompe, le poison
qui nous paralyse la langue. " Ha! fais dont pas ton frais, hein, espèce
de fendant ", est un de ces lourds pavés qu'on vous applique dessus,
quand vous tentez de vous exprimer en un langage clair, pur, en " bon
français" 'quoi ! Eh bien! si toute chose égale d'ailleurs, proportion
gardée, ce ridicule de bien parler est aussi précieux et nécessaire à l'épu-
ration de notre dialecte que les " Précieuses ", avec ou sans l'épithète,
l'ont été pour l'épuration de la langue pure, châtiée et raisonnée de
Louis XIV et de ses grands contemporains. Il faut réagir; chez les hom-
mes surtout. Nos femmes ont déjà réagi; et ce n'est pas chez elles que
vous trouverez cette sauvagerie de mutiler les beaux mots français; au
contraire, elles les soignent, les gardent comme des oiseaux qui viennent
de France, et de leur bouche saine et fraîche, vous entendez sortir un très
grand nombre de mots aussi rapprochés que possible de la juste pronon-
ciation française, moins le grassayement qui n'est pas toujours la marque
des français mieux-disants. Mais chez les hommes quelle peur, quelle
fausse honte de parler " bon français " à tout instant de la vie I

-Ces peureux, où se trouvent-ils ? Dans la société des professiormels
où le parler-camarade fait tant de tort au " pur parler "; dans tdle des
politiciens - ô peste de société - dont le cénacle est plus souvent à
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boursiers et industriels à demi-anglicisés. C'est désolant ! et dire que
c'est par en haut que se corrompt la langue. Le peuple, cet ouvrier de
la langue, non par science mais par instinct, en a toujours eu le respect;
nos paysans la parlent encore dans ce qu'on appelle ici avec moquerie
ignorante " leur patois ", qui n'est pas du tout un patois; il n'y a
qu'eux qui parlent encore français au Canada ; nous, nous parlon.s un
français mélangé d'autres mot.s: mots airglais surtout, argot singé de
Montmairte amené ici par de vagabonds chansonniers, et argot plus vil et
plus corrupteur de la Bourse,. Mais en haut, quel abandon, quels solé-
eismes, et surtout quels anglicismes ! Ces mots paraîtront peut-être gros.
Ils sont justifiés par de nombreux excès. Ecoutez les discussions politi-
ques, les conversations des professionnels, banquiers et industriels, au
fumoir, quand les femmes sont seules au salon, vous aurez là sur la langue
beaucoup plus de poudinge et de pain de Soles que de pâtisserie fran-
çaise. Vous y entendrez un anglicisme - couleuvre comme celui-ci: "J'ai
beaucoup de difficulté à collecter mes comptes. " Couecter, mot pas
français, ainsi que compte dans le sens voulu ici; et quelle dureté, quelle
saccade dans les trois coups secs de langue pour prononcer " collecter ",
quand nous avons en " bon français " le joli mot percevoir, dont la pro-
noneiation douce et sans heurt, devrait nous plaire à ce point de n'en
jamais employer d'autres; et rejetant eet anglicisme qui soule la qangue,
dites avec beaucoup plus de grâce, de clarté et de douceur: percevoir ses
dûs. Quant aux solécismes, vous en entendrez de tous côtés comme ceux-
ci, dans les salons ou dans les clubs :" Je concrétise ma pensée " (con-
crétiser, n 'est pas même français, et" coneréter ", le mot juste en l'oe-
currence, n'est guère employé par les bons écrivains de France) ; " Je
m'en rappelle " ou " J'ai causé à la voisine ". Nos grand'mères qui
parlaient le " bon vieux français " n'auraient pas voulu parler comme
cela, elles auraient dit en parlant mieux qu'on ne 'le fait aujourd'hui
"Je vas aveindre ton linge pour demain dimanche ".

Quelles forces faut-il employer pour opérer cette réaction? Qu'un
groupe de personnes, des héros! s'exposant et tenant bon sous les risées
lâches et ignorantes, padent " bon français ", même avec affectation,
c'est inévitable au débutant; un autre groupe suivra, plus aisé, plus dé-
gagé, plus sûr de lui-même, et peut-être sera-t-il ce dernier qui ne par-
lera plus que comme il écrira. .. en " bon français ". Et puis, ô jours
éloignés! avec moutonnerie heureuse cette fois, en masse, tous Qes autres
suivront. Il nous faut aussi flageller ces snobs-anglomanes qui, pour se
marier richement ou pour promouvoir leurs eupides ambitions politiques,
nous retardent dans cette marche vers le beau, le pur parler de Il'e-de-
France, dont Paris est le soleil éclairant et réchauffant.
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La matière ne manque point chez nous, seuls les ouvriers ont tardé
jusqu'aujourd'hui. quand est-ce qu'un Malherbe se lèvera parmi nous,
pour nous fouetter durement, nous ".dégasconner ", nous désangliciser,
nous empêcher de paraître étrangers dans notre langue maternelle 1 IL
faudrait encore, après ces salutaires coups de martinet, créer chez
nous, chez nos hommes surtout, ce sentiment que la beauté du langage est
une des principales distinctions de notre race au Canada. Comme au
temps de Malherbe, passionnons-nous pour les mots et les tours de phrase:
ça servira mieux le génie de la race que de se passionner pour les idées
politiques où, à quelques exceptions près, on ne brillera jamais qu'au
dernier plan. Mais les arts! avec l'esprit français au bout du sty'le, du
pinceau ou du ciseau, voilà notre force, notre unique force ici: mettons-y
toutes nos saines pensées, nos sentiments enthousiastes, et la volonté,
s 'inspirant de ses deux puissants auxiliaires, nous obtiendra la supério-
rité la plus noble, la plus haute: la victoire de l'Art sur la Matière !

Joachim Du Bellay, au sortir du moyen âge et au début de la Renais-
sance, disait dans sa cê4lèbre Défense et Illustration de la Langue fran-
çaZqe : " Notre parler ne souffre que de la négligence de nos majeurs,
qui ayant en plus grande recommandation le bien faire que le bien dire,
nous l'ont laissé si pauvre et si nu. .. "Ces paroles n'ont-elles pas toute
force d'application chez nous ? A nous de façonner l'argile rude mais pure
et saine que nous ont amassée les bras vigoureux de nos ancêtres; par des
oeuvres d'art, avec des mots purs comme l'eau vive, avec des phrases
brillantes comme des pierreries, fixons-le dans uie forme durable. Au
souffle de la Renaissanee qui, actuellement, réchauffe et anime tous nos
artistes, nos artistes littéraires surtout, organisons, nous aussi, notre
Pléiade! Quoi que l'on dise, le peuple canadien français ne peut pas être
dépouillé de ses défriches; nous sommes au-delà de deux millions, proprié-
taires par droits acquis d'une terre'qui n'a jamais cessé d'être française...
de coeur, qui pourrait nous en déposséder 9 et si, par ignominie innom-
inable, nous l'étions, qui pourrait nous défranciser? Nos pères nous ont
conquis ce sol, assuré le séjour ici... ; nous, assurons à nos enfants " le
bon parler français " dans toute sa pureté, sa earté, sa beauté, et, sur les
larges souffles de notre grande Nature, soutenons haute et sublime sa
réputation d'être l'héritier direct des plus belles langues de l'antiquité
et d'être aujourd'hui le plus beau parler du monde!

J.-ALBERT SAVIGNAC,-Mars 1918.
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L'EXODE DES CAMPAGNES

Parmi les causes récentes de l'abandon du sol, notons, avant la guerre,
le commerce effréné de l'immeuble, qui a fait déserter plus de douze
cents fermes dans l'île de lontréal et sur les rives opposées seulement.
Depuis, il faut mentionner le développenlet anormal des industries de
guerre, qui attire par groupes nombireux les ruraux, tout en raréfiant
au maximum la main-d'oeuvre agricole la plus indispensable. Si, tous les

ans, nos campagnes continuent de perdre ainsi, en population, l'équiva-
lent d'un corps d'armée, qu'adviendra-t-il, dans un avenir prochain, de
la production agricole absolument nécessaire à la subsistance des foules?
quel sera le sort du malheureux consommateur I

De décade en décade, lorsqu'on publis les chiffres du recensement

général, qui sont la preuve évidente de la diminution de l'élément rural,
on jette les hauts cris dans les journaux, sur les " hustings " et quelques
fois ailleurs, puis la clameur s'apaise et le fatal mouvement continue de
s'accélérer pour nous mener. . . Dieu sait où.

Il importe donc de signaler aux bons citoyens, aux hommes d'action
l'énorme fissure qui menace de ruiner l'édifice social, en détruisant l'équi-
libre des conditions économiques.

D'un autre côté, il est vrai, -la grande industrie élève jusqu'aux nues
le panache blanc ou noir de ses cheminées; ses usines abritent des milliers
d'e travailleurs et regorgent de produits à échanger contre l'or des na-
tions; les voies ferrées geignent sous le poids du fardeau à transporter;
les intéressés enthousiasmés se pâment d'admiration.

Mais la base s'affaisse; déjà, des symptômes alarmants annoncent
son inévitable effondrement, si l'on persiste à négliger le sol et à mécon-
naître la nécessité du pain quotidien, qu'il peut nous fournir en abon-
dance.

Il est temps de songer à rétablir l'équilibre.

Docteur T.-A. BaxssoN

LA LANGUE DES AFFAIRES

Résultat du 3e eeneours

,Les concurrents ont marqué un réel souci d'éclaircir les expressions
obscures, d'abréger le texte et de substituer du bon français aux mots ou
locutions trop servilement traduits de l'anglais,
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Premier prix z H. B.
Second - G. Bellefleur.

1- a) Au commerce seulement. - Marchandises sèches générales, tapis,
prélarta et fournitures pour maisons. - Nos prix défient touteý-
compétition. - A. R. & Cie, Montréal.

b) Quand vous avez besoin d'articles pour hockey, football, lacrosse,.
t ennis, quill1es ou golf; de bicycles, canots, attirails de pêche et d e
chasse, amusements pour les fêtes de Noël, et du jour de l'an. -

Venez nous voir ou écrivez-nous pour les prix. - Catalogues en-
voyés par la poste sur demande. - Prix spéciaux côtés aux tollè-
ges et clubs sur tous les articles de sport.-fL. & Coe., Ottawa.

On dirait mieuxz

I - a) Gros seulemecnt - Nouveautés-Tapis, linoléum, garnitures d 'in-
térieur -- Prix défiant la concurrence - A. Rl. et Ce otél

b) rtcs de sport: gourets, barettes, crosses, tennis, quilles, býicy-
cl]ettes, canots, attirails de pêche et de chasse, jeux et jouets pour
la Noël et le nouvel An. - Venez voir ou écrivez. - Dem-ïinde7
catalogues. Prix spéciaux pour collèges et clubs. - 11. et Cie,
Ottawa.

Au commnerce seulement " est obscur. -"Prélart ", en français
est synonyme de bâche, grosse toile servant à couvrir des marchandises,
dles bateaux, etc. On dit: linoléum. - £" Fournitures " sent trop l'an-
glais furnituire (meubles). -"Competition "ne signifie pas rivalité
commerciale.

" Roockey, football et lacrosse " se disent :gouret, barette (V. Dic-
tionnaire des connaissances pratiques <de E. Bouant> et crosse. " 'Lsee"
est le terme anglais,- on a soudé l'article et le nom. Bicyclette "e dit d
préférence à " bicycle ",

~Prière de remarquer comme on a abrégé res ainnonces tout enu gar-
dant le mêmxe sens.

II - Donnez deux équivalents français à chacun des mots suivante
auditeur, dépôt, flask, gazelier, trade mark, factrie.

exper
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Marque déposée, marque de fabrique.
Usine, manufacture.

"Auditeur " n'a pas encore le sens d 'auditor. il signifie: personne
qui écoute. Peut-être aura-t-il tôt ou tard le sens anglais.

" Dépôt ", en français, ne signifie pas. gare, station.

"Gazeller ","éleetrolier ", ces deux mots à l'allure si française,
sont d'invention anglaise. Il me semble qu'ils mériteraient d'être fran-
çisés. 'Les Anglais affectionnent ainsi certains mots qu'on dirait être
d'origine française. Il en est de même de la finale ette.- luncheonette,
sealette, ~etcetchamuisette, etc.

"Trade mark " ne doit pas se traduire par marque de commerce.

111- comment se nomment:

a) les pièces de bois fautivement appelée(,s dormants et sur les-
quelles reposent les rails d'une voie ferrée?1

b) l'appui mobile, fixé au brancard des voitures de charge, et qui
sert à soulager la bête de somme?

c) les matériaux de construction que l'on peut s 'attendre à troui-
ver chez un marchand de bois d 'oeuvre ?

111 - a> Longuerines ou traverses.

b) Chambrière ou servante.

On a tort de traduire " railway crossing " par traterse de chemin
de fer. On doit dire: passage à niveau. Les traverses ou longuerines sont
les pièces de bois sur lesquels reposent les rails.

La question c a été ahn~ulée par le jury.

:ÉTMXNNE I3LÂNC}IARD, P. .,

Église Saînt-Jaeques, Montréal.

L~e proehain concours
La Société Saint-,Jean-Baptiste, satisfaite du dernier concours, désire

continuer l'épuration du français commercial. Cette fois-ci, el-le laissera
plus d'initiative aux concurrents. Développer chez nos gens l'esprit d'ob-
oervatiwn, le goÛt du pur français, le souci du mot propre, l'horreur des
traductions mal faites; donner un aspect plus français à notre province,

en ontibuntà franciser le texte des affiches murales, des panneaux-
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réclames, etc., qui s'étalent sous nos yeux, tel est le but du prochain
concours.

Les concurrents devront adresser au secrétariat de la Société Saint-
Jean-Baptiste, au Monument national, à Montréal, dix mots, phrases on
tournures de phrases qui, à leur sens, ne seront pas du bon français, et
mettre en regard l'équivalent en meilleur français possible. On pourra
dénicher ces mots dans le mauvais français commercial que nous fournis-
sent les journaux, les annonces, les placards, les affiches; les maisons de
commeree, dans leurs têtes de lettres, factures, reçus; les compagnies de
chemin de fer, les messageries dans leurs avis, formules en blanc, libellés,
etc.

Le concurrent devra indiquer l'endroit précis où se trouve la faute
signalée; la ville, la rue et le numéro autant que possible, si c'est une
affiche; la page du journal ou de la revue ainsi que la date, si c'est une
annonce; le nom du produit ou de l'article vanté, s'il s'agit de ce genre
de réclame.

En général, ces indications ne seront pas données au public. La
Société tâchera cependant de se mettre en communication avec les inté-
ressés et les engagera à franciser leurs annonces.

Les prix seront donnés à l'envoi le plus intéressant et le mieux
rendu en bon français.

LA RÂorIOx

PENSONS À LA TERRE

On discute encore sur la question de savoir si l'introduction du jar-
din scolaire retarde les prog'rès des élèves dans leurs études. Je puis
affirmer pour ma part et d'après ma propre expérience qu'il n'en est
rien. Au contraire, en reliant ces sujets aux autres études, l'élève a plus
d'intérêt dans son travail; il fréquente l'école plus régulièrement et de-
vient un meilleur écolier. - Une institutrice du Nouveau-Brunswick.

. s s s

bien ceci dans la tête: qu'aucune solution ne peut don-
satisfaisants et permanents, si elle ne se base sur ce prin-
rons satisfaire autant que possible nos propres besoins et
e quelque chose que nous puissions échanger avec profit
iandises que nous ne pouvons pas cultiver ou que nous
>roduire. Voilà le système qui nous permettra de payer
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L'ÂCTIVITÉ DU1 SECRÉTARIAT EN,\ 1917

Sections en règle, lors du Congrès de 1917 .. .19

- représentées au .- . 16
- en règle, lors du C ongrès de 1918 .. . . 23
- représentées au > . . . . 20

LE sEC(,RgTAniAT - Analyse des travaux de l'année
a) CJorrespondance - 1. Lettres expédiées . . .. .. 1120

2. Circulaires aux officiers des sections
ou relatives aux sections . - - 16

b) Communiqués à quatre-vingt-dix (90) journaux français
dlu Canada et des E'tats-ljnis, pour exécuter lie programme du Co-
mnité de presse...... .... ..... .... 9

c) Communiqués à soixante-quatorze (74) journaux français
du ýCanada et des Etats, pour promouvoir la colonisation . . . 8

d) Adressographe à la disposition de quatre sections. Cette faveur
pourra être continuée,, pourvu qu'elle ne nuise pas au fonctionnement du
Secrétariat.

c) Distribution de la brochure du R. P. Dugré, Vers les terres nu
ros, tirée à 10 00O ex.

f) Renseignements et conseils à des compatriotes, sur des questions:
1. économiques (explo)itatîin de la tourbe);
2. senQaires (système d'enseignement aux Etats-Unis);
3. relatives à la colonisation, etc.;
4. rédaction et correction de réclames, etc.

LE CT IT <)ANnN

Tirage en 1916...... .. . .. .. .... 2200
- 1917......... ..... 3800
- février 1918 .. .... ..... 4MO

Collabo rat ion - Dix-huit côllaborateurs nouveaux, de divers mi-
lieux et de tous les coins du pays, ont bien voulu traiter de la défense de
la langue, de la conservaition des traditions et de l'organisation écono-
rmque;- beaucoup de journaux ont reproduit ou cité ces artioles. Cer-
tains de ces articles sur la colonisation et la question du français en
l'Ontario ont été répandus dans les milieux où ils pouvaient exercer les
meilleures influences.
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LEFS COURS P'ILYBics

a) Maintien des cours du soir et des conférences populaire avec
pro~jcCtions lumineuses;

b) Cours de dfiction et de bon langage dans les quartiers ex"entri-
que-,; 11ile&End, Hochelaga. et Saînt-Hlenri ;

c) Création d'un cours de droit usuel et commercial, danm la pa-
roisse de Saint-Edouard.
CONCOURS DIHISTOIRE DU CAuiND DANS LES COLLÊGES

Sujet:» La Confédération.
Rkcompense au vainqueur de chaque collège: la médaille en bronze

dle la Société. Vingt, sur les vingt-cinq collèges classiques franeo-catho.
lique du Canada, ont pris part au concours de l'an dernier.

REVENDICATION DES DROITS DU FRANÇAIS

Encouragement à l'école biingue du Pas, (Kéwatin, Vicariat apos-
tolique de Mgr Charlebois), au collège classique de Sudbary et à Mgr
(Jhiauc>n, évêque acadien (vicariat apostolique du Golfe iSain t-Lurent),
etc.

REVErNDICATIONq DES DROITS DU FRAÂNçAIS:

a) Auprès du Gouvernement d'Ottawa. service dles poste, et parti-
culièrement au sujet de la boîte à journaux de la gare Bonaventure; Mi-
nistère des contributions indireces, aifin que 'l'index téléphonique con-
tienne deisrpon bilingues. - Succès ;

b) Gouvernement provincial; Société de Colonisation, Palais de Jus-
tice (promse de ÏM. leSecrétaire-provincial que l'index du téléphone
contiendra des inscriptions bilingues, aussi'tôt que sera aemompli le projet
de centraliser ]les 'bureaux du gouvernement provincial de notre ville);

c) Auprès de la municipalité d 'Outremont;
d) - compagnie des Tramways;

o) - Banque Provinciale - succès;
f) - Canadian Express, ete. - succèýs.

REUVRES NOUVELLES

a) Concours de la langue des affaires, -en vue d'améliorer le fraxnçais
dans le comre et l'industrie. Prix donnés aux vainqueurs, qui se re-

cruentpari ls pofeseus d l'nàsigement primaire, les employés
dA A-r-&i t de non gociétain reoa Ces eoncnn. gant. i a-r
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b) Hospitalité à la Société Nationale d 'Opéra comique et à la So-
ùété d'*Art lyrique;

c) Conférenciers fournis gratuitement aux sections (14);
d) Cours de droit usuel et commercial (15 leçons>;
e) Concours littéraires.

1 'Concours poétique: jeux~ florau~x;
2 Coicours de prose: des nouvelles historiques.

Quarante-deux (42) manu.scrits reçus. Cent dix piastres ($110) en
prix. Huit (8) artistes canadiens-français ont fait l'illustration des
leurs de lys, récemment parues.

BIEUOTHeQUE DU SE.CRTÂRIÂT

L.a bibliothèque se compose actuellement de 1 172 volumes et bro-
chures:

a) Elle s'est enrichie de cinquante-cinq (55) brochures et volumes;
b) d'un recueil très complet des ouvrages sur l'histoire de -notre

Seelété;
0) Reliure des publications les plus importantes de 1 année dernière.

L 'Giltvio DUT LIVRE FEÀ2fÇÀX

Jusqu'à présent, 95 000 volumes et 112 000) revues et brochures ont
été recueillis et distribués. Cette oeuvre belle entre toute, parce qu'elle
profite aux plus humbles, aux infortunés de la race, n'a pas été négligée,
grâce à la générosité bien comprise de vrais patriotes.

a) Le 'Secrétariat a continué de recevoir les dons de livres (plus de
3 000) ;

b) Il a expédié des livres destiné& à constituer des noyaux de biblio-
thèque à M. l'abbé H. Martin, directeur d'un cerole de la jeunesse, à
l'Avenir (-Drumond); à M. l'abbé Joseph Bourgeois, curé d'Adams-
ville (N.-B.) ; ùM. 'le président de la Société Saint-Jean-Baptist e de Butte,
('Montana); à l'Amsciation des employées de magasin, etc.;

c) Autre envoi prêt pour l'expédition : au siège du vicariat aposto-
lique du Golfe Saint-Laurent (,Sept-Iles>.

VÂAW
a) Projet à lVétude :la publication d'une histoire du Canada en

mt (20 juin 1917) : 1060 nouveaux socié-
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C) Réceptions à MIMg. François Veuillot, Duthoit, Ilory et Dobelle;
di) Publication d 'un tract de propagande: Un appel aux patriotes,

tiré à 5 000 exemplaires, contenant les adresses de MýM. les présidlents et
secrétaires des sections.

e) Impression d'un livre de comptabilité à l'usage des trésoriers de
-section. - Initiative du comité de propagande.

LEt CHIEF DU SECRÉTARTÀT.

14 masM98.

L'ENSEIGNEMENT ANTIALCOOLIQUE

Les Tablk-a. dJ'Fnsecmnirt Ataoliuque vont éditer tout
prochainemient des Clercs de Saint-Viateur, résument les données de la
science sur la question de l 'alcoolisme; ils contiennent des statistiques qui,
présentées sous forme de graphiques,, confirment d'une manière saisis-
sante les affirmnations scientifique.

Ils constituent pour les m~aison-, d'enseignement primaire et supé-
rieur, une très intéreante série de leçons sur les ravages causés par l'al-
cool. Les Ligues antialcooliques et les Sociétés dle Tempérance voudront
les, utiliser comme un excellent moyeu de propagande.

Ces Tableaux murux composant une série de 20, mesurant 28 x 38;
ils sont abondamment illustrés de dessins dues à la plume d'un artiste de
renom, 11. J.-Bte Lagacýé. Les organes du corps humain spécialement
affectés par l'alcool y sont représentés en couleurs; les dessins sont d'un
fini artistique de grand mérite.

Les, Tableaux d'Rnseignemient antialcoolique se vendent à des prix
modérés (de 5 à 15 piastres la série de 20).

SOMMAIRE DKS TABLEAUX D)'ENSEÎGNEMENT ANTIALV<X)I.QUE

1. Q~u!est-ce que l'alcool? 11. L'alcool et l'appareili digestif.
2. L'alcool jugé par les médeins. 12. L'alcool et 'la mortalité.
3. L'alcool est-il un aliment? 13. L'alcool et 1'hérédit;&.-Il
4. Comment on s 'alcoolise. 14. L'alcool et I 'hérédité-Il.
5. Les buveurs de bière s'alcoo;li- 15. La mort des races.

sent. 16. L'alcool et la criminalité.
6. L'alcool et lesrmaladies. 17. Débit de boisson et Caisse d 'é-
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Ces tableaux ont été soumis à l'examen d 'une commission Ocientifi-
de six médecins éminents, les docteurs L. Catellier, ex-doyen de la
ulté de médecine de i 'Université Lavai, ex-chirurgien en chef de l1h8-
1 de la Marine et de IHôtel-i)eu ; B.-?. Lachapelle, président du
seil supérieur d'hygiène, président du Conseil médical du Canada,
an de la Faculté de médecine; Georges Villeneuve, surintendant médi-
1 l'asile Saint-Jean-de-ýDieu, professeur à l Université Lèaval ; Jos.-E.
oé, docteur en médecine de la Faculté de Paris, clinicien à l 'Hôtel-
a, président du Bureau médical de l'Institut I3ruchési ; Albert lie-
ý, docteur en médecine de l'lniversité de Paris, professeur de patho-
e interne à, l'Université ýLavai, médecin à l'hôpital Notre-Dame, direc-
de l 'Uion médicale dus Canada ; et Joseph -Gauvreau, registraire du

*ôge des médecins -et chirurgiens de la province de Québec, viee-prési-
t de la iigue Antialcoolique, directeur de l'Action française, qui dé-
e -les tableaux d'enseignement antialcoolique des Clercs de Saint-Via-
.conformes à la science, à l'enseignement universitaire mondial, à
périence et en recommande la vulgarisation dans tous les milieux.
LeComité catholique du Conseil deý I Instruction publique, a adopté.
séance du 26 septembre 1917, la résolution suivante:
" Les vingt Tableaux d'Enseignement anitialcoolique soumnis a ce

ité par les Clercs de Saint-Viateur sent déclarés, par des juges
pétents, conformes aux données scientifiques actuelles, û I ensei-
ment universitaire mondial, et à l'expérience. Ils ont été admirée
s toutes les expositions où ils4 ont figuré. Ils peuvent avoir la meil-
-e influence sur l~a jeunesse. En conséq uence, il est proposé par

l'archevêque de Montréal, -appuyé par l'honorable juge Bobidoux,
le gouvernement so ' t prié de donner son attention à ces tableaux,

u'i[ veuille bien, s'il est possible, les introduire dans les écoles de la
rnce.

LES CLERCS DE S.AINT-VIATETE,
2061, rue Saint-Dominique, Montréal.

PUISSANCE DE L'IEPARGNE

Dans tout groupe de population, trois besoins, trois gr&nd besoîms
ýont sentir. D'bord, le besoin religieux, -la religion est là pour y
rvoir. E~n second lien, vient le besoin de collectivité qui est satisfait
tons les services coimmuna. Enfin, ài y a le besoin écomique. Ce

iier besoin, comme les deux autres, d 'ailleurs, se fait sentir en tout
[-Me, mais tous n'onit pas l'habitude de l'épargne. les Canadiens, en
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général, gagnent facilement beaucoup d'argent; peu, mafheureusement,
le conservent

Chaque paroisse, chaque groupement de population, quelque petit
qu'il soit, devrait avoir sa caisse d'épargne, ear, ne l'oublions pas, 1 '-
pargne est une vertu sociale indispensable. Les richesses qui nous
entourent sont-elles autre chose que le fruit de l'épargne? C'est au
moyen de l'épargne et à ce seul prix que se forme et s'augmente la for-
tune d'un peuple.

C 'est avec le sou que l'on accumule des fortunes immenses. Il ne
s'agit que de multiplier. Il n'en faut seulement que 100 pour faire un
dollar. L'on ne se soucie pas d'épargner un sou, on croit que ça n'en
vaut pas la peine; c'est un malheur, et un grand. Quand on voit les capi-
taux se porter vers une industrie, se changer en chemins de fer, en usines,
on est étonné; et cependant, ces énormes capitaux, ce ne sont ni plus ni
moins que l'accumulation de sous, pas autre chose.

En France,le peuple est très épargniste, peut-être le plus épargniste
du monde entier. C'est la petite épargne française, épargne de eenti-
mes (il faut cinq centimes pour faire un sou), qui produit annuellement
la somme de 600 000 000 de francs.

Un peuple n'est riche que par l'épargne, et devant un peuple riehe,
on s'incline. Le peuple canadien est grand travailleur, mais il est aussi
très gaspilleur. Quand il possédera un capital et qu'il en aura le con-
trôle, ce jour-là, le peuple canadien sera respecté et honoré.

ALPiHoNsE DEsJARDiNs

A PROPOS DE GAGES

En cette Amérique on vous met tout le monde sur le même pied. Il
semble qu'on n'y connaisse d'autre aristocratie que celle du comptoir et
de la finance. Car, excepté aux manipulateurs d'affaires, - gros ou pe-
tits, il n'importe, - on n'y a que des gages à payer à tous eeux qui tra-
vaillent. Or, sachez que domestiques et servantes seuls méritent des
gages. Les ouvriers n'ont droit qu'à un salaire ou à leur paye; quant aux
soldats, vous apprendrez pour votre consolation, fiers Canadiens, que ces
messieurs de la latte et du mousquet ne se battent point pour des gages,
maià qu'ils acceptënt fort bien une solde, tandis que leurs sous-officiers
ne consentent à les commander que pour toucher leur prêt, honneur qui
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L. ou d'un secrétaire municipal, condamrnée à recevoir des gages Y
nez-leur donc des appointements ou des émoluments, et les v»MIàgais
me un ministre ou comme un député qui, malgré qu'ils faent.la loi
loi, ne sauraient recevoir mieux. Alors à quoi bon s'avilir pour arni-
au portefeuille et au tapie vert, si, pareil au plus pâle rond-de-cuir,
[e peut gagner que ses appointements.
Un prêtre reçoit des honoraires pour ses services: c 'est juste. Mais
le notoire et le médecin réclament aussi des honoraires, le premier

r son indéchiffrable calligraphie et l'autre pour ses prescriptions plus
naoins inoffensives, c'est ce que je n'ai jamais compris. Je comprends
[ix l'avocat qui ne se croit des droits qu'aux vcicatîos il est vrai
I. aime autant les koworiares. Tant pis pour lui, alors. Et que va-t-on
ir aux rois-panaches, aux gouverneurs-plumes et aux présidents-
[nequins de nos états modernes? Leur liste eiolle. Oui, messieurs.
est roi, gouverneur, président ou on ne l'est pas. Et si on lI'est vous
prenez bien que ces majestés ou excellences, titres-dont on se plaît à
meenser, ne peuvent pas partager les pauvres gages d'uneý Gothon de
eytère ou d'un palefrenier quelconq1ue, quoique de fait Al"es soient
ime plutôt esclaves que serviteurs.
Admirez cette délicatesse de lalangue française qui, malgrE la coin-

ýtration démocratique, ne peut se décider à payer tout le mond.e de la
ie façon. -Mais gare! si quelque socialiste d'Union vient à s'ems aper-
>ir; surtout s'il -est -anglais, ç'en est Lait de toi, belle et suave panuvre.

Des Annales lérésiennes. Q~(ir&MAwM

SI INOUS DIFFÉRONS DES AUTRES ]PEUPLUS?

En lisant Le (Jito yen, ouvrage trop peu connu, de l'ab Henri De-
la description suivante du totnpéramnent canadien m'a tout partisu-

,ment frappé. Les lecteurs du Petit Canadien la liront ég eiet
Sintérét, oar il me semble difficile d'en trouver une qui soit plus eomi-

e et plus juste.
" Nouis tenons du Français, puisque notre sang est resté sans mélan-

mais par la lutte persévérante que nous avons livrée pour conquérir
,ýader notre autonomie, par le travail opiniâtre de nos pères, dont
9 ne sommes Pas très éloignés, qui ont parcouru la nioitik d'un in-
.oeontinent et taillé dans la forêt des villes et des villages, qui, dans
-s labeurs, ont dû se suffire à eux-mêmes; par le contact de Anglais
ont participé à notre vie nationale, par le voisinage dms pratiqutes améë-
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ricaines, notre figure a pris du sérieux, du calcul, un peu de défiance vis-
à-vis des autres, moins de confiance en soi-même, la gêne des coloniaux,
Nous avons des moments d'enthousiasme, mais nous rentrons hâtivement
dans la réflexion. En un mot, nous ressemblons peu à nos frères ou cou-
1Us d 'oultre-mner. "A. H.

A QUELQUE CHOSE MALHEUR EST BON

lja guerre est en train de favoriser l 'étude et la propagande de la
langue française. De ce temps-ci, les journaux nous parlent -beaucoup du
zèle que les Américains mettent à apprendre le français.

D)epuis quelques mois on publie aux Etats-UJnis des ouvrages ayant
pour but d'apprendre aux militaires les termes de leur état. Je men-
tionnerai entre autres le ';oldïier's Service Dîctionar,, ouvrage angle-
franç,ais, contenant par ordre alphabétique 100< termes militaires,
navals, aéronautiques, dans lequel l'argot des tranchées (trentwk french&)
n'est ps oublié.

Je recevais dernièrement de Fort Oglethorpe, en Georgie, la 'lettre
suivante:

Wrruf TITE oOWaS
(Help your rouniý by saving. Write on botk, sides of this paper)

Aýbbô Etienne Blanchard, P. S. S.,10érir19.
Eglise Saint-Jaeques, 'Montréal, Canada,

Monsieur l'abbé,
Vous constaterez facileftient que je suis dans le service militaire, ici,

avec à peu -près 1 500 à 2 000 mnédecins.
L'enseignemenrt du franç,ais est obligatoire chaque jour, de deux à

trois heures l'après-midi. J'ai la direction de l'enseignement du français
dans tout mon bataillon et chez les officiers supérieurs. L'aimée de mes
enfants ayant fait son cours chez 'les dames de la Congrégation, à Joliette,
avait en êta posesin un petit livre écrit par vous, intitulé 2 000 Mots
Iillustrés, et -elle me la envoyé. Je l'ai montré aux eamarades et officiers
du bataillon et les plus avancés en français en désirent une copi... Je
vous msure quze nos Américains montrent beaucoup d'empressemment; ù
apprenidre notre 4be}le langue.

Veuilles agréer l'expression de mes sentiments distingués et me croire,
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mine on le voit par cette missive, on donne au franç-ais une forte
.ne heure par jour, dans la formatioyn militaire américaine, alors
a tant de choses à apprendre aux soldats. lia nécessité d'éudier
,ais est donc bien grande, puisque le génie pratique des Aniéri-
attache une telle importance. ETnW«m B3LANCHARD, P. s. .

LIMIRES DE CHEZ NOUS

méalogie de la famille )lalehe basse. - Par Gérard 3Maiche-
recteur du Pays laur<entien. In-8, 32 pp., avec une lettre-prface
emjaniin Suite, Montréal, 1918; petit tirage de -luxe, à une piastre
chez J'auteur, 200, rue Fukllum.

.,e goût des généalogies commence à se répandre, - qu'on l'en-
",écrit (M. Sulte avec à-propos; car, dans notre jeune iAmîrîque,

e de-, familles constitue l'un des bien rares fondements du tradi-
nie. Faire l'histoire d'une descendante, cela ne consiste pas rien
-er patiemment des noms duý Tanguay; il faut encore fairm la
ni papiers de famille et reilever à nouveau les actes civils. Coin-
tblier que ce monument livresque, qualifié à bon droit d'ineoi-'
édifié à l'honneur de nos familles-souchies, - il y en a 1 900, dont
100 à peine sont éteintes ou n 'habitent plus I Amériqueý françýaise,
ýrme quelque 8 000 erreurs de lecture et de typographie ?
tel nombre, c'est peu et c'est trop, tout à la fois. CJ'est peu, si l'ýon
ýe qu'il se répartit sur les sept fort volumes du D)ictionnaire à
olonne, dont chaque ligne a coûté plusieurs minutes de travail; et
p, si l'on songe aux méprises que peuvent occasionne-r ces lapsus.
,ernem~ent voudra-t-il faire ré-éditer cet armoriai de notre nationa-
tenant compte dles incorretions que les, archivistes Massicotte,
~et Roy y ont relevées?

mi les quelque 112 Kénéalogieïs que V'on compte au Canada fran-
ravail de M. Malehelosse va figurer avec avantage.
Vie nouvelle. - Cordial salut à cette revue mensuelle qui, en
,ant l'oeuvre des retraites fermé,es, rappellera constammrent que
irons vivre " une vie pleine, ardente, gé'néreuse, intensémient ta-
- lavit vwuvelle ". 'Ses deux premières livraisons contiennent

dles des al>bés Ph. Perrier et Ivaxihoe CJaron, du R. P. Lecempte,
MýM. E. Duithoi't et GIuy Vanier, ainsi que des vers d'Albert Fer-

[à ui revue dont le progranime et l'action lui confèrent un droit

bonnement à la Vie nouvelle es;t d'une piastre par an. &dminis-
1300, rue Bordeaux, 'Montréal; rédaction: R. P. Arcbambanîlt,

J1 > ,-- IS 4 1 1 A 1,--- ý - -
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POUR LE PRESTIGE DES NÔTRES

Sait-on tout le bien que font les sections de notre ýSoeiété 1 S'il est

de lonablesctions qu'il faut passer sous silence, il en est d'autres que les

intérêts de la cause commandent de publier. Voici quelques lettres qui

disent quelles générosités de bon aloi vient de pratiquer la section de

l'Immaculée- Conception.

De Sa Grandeur Mgr Charlebois, vicaire apostolique du Kéwatin,

en date du 10 février :

" Pour comprendre ma reconnaissance, il vous faudrait comprendre

toute l'importance que j'attache à notre école catholique et bilingue. C'est

l'oeuvre par excellence de mon vicariat. C'est là où se trouve tout mon

coeur. En nous venant en aide pour le soutien de cette école, vous me

causez une joie que je ne puis vous exprimer. Ma gratitude est au delà

de toute expression...
" Grâce à la générosité des membres de votre Société, nos 100 petits

Canadiens apprendront à connaître Dieu et à parler français. Vous

seriez fiers de voir combien ils aiment leur langue et y sont attachés.

Gloire, honneur à votre belle Société. "

'Du R. P. Maurice-H. Beaulieu, recteur du collège de Sudbury, en

date du 8 février :

" Je ne saurais vous exprimer les sentiments que nous avons ressen-

tis en recevant cette souscription toute spontanée de votre Société, pour

la fondation du laboratoire de physique de notre collège. Quel plaisir et

quel réconfort de voir les gens du Québec non seulement répondre aux

demandes de leurs frères persécutés de l'Ontario, mais aller au devant de

leurs besoins! "

Du . P. Bellavance, s. j., supérieur du collège d'Edmonton, en date

du 12 février:
" J vans rpemercie très sincèrement de la somme que vous avez votée
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CAISSE NATIONALEB »'ÉCONOMIE

SiÊA1«IE GÉNÉRALE ANNUElLE D>U 28 FÉVRIER 1918

!Procs-verbal de'l'assemblée géinral annueiiýlle, des iiiomhr(-s dt la
Caie Nationale d'Economie, tenue au Mýonumeýnt niational, le,28 février
1918, sous -la présidence de M. V.-E. Beaupré, viepéietde la -
ciété 8aint-Jean13aptiste.

Sont présents M.Victor Morin, péietgnrl .E eu
pré, J.-A. Boucher, J.-A. Maucotel, A. DnariJ.-O. ha drJ.-Bte
Desbois, J.-O. Martineau, J.-O. Bousquet, Aug. Comte, J.-P.-L Béruhé,
P.-E. Rouiller, J.-R. Laverdure, J.-JL. Blanchard, T.-T.-L. Vlilquette,
Chs-E. Bruchési, A.-O. Brien, A.-P. Frigon, Ph. Moise, L. Aubuebon, B.-
P. Paradis, Isidore <Jrépeau, Dr Henri Dorval, A. Prudhomme, J.-O.
Robitaille, Léon Hurtuibise, Louis Hlurtubise, Victor Pelletier,ý Raoul
Gauthier, Eug. Desjardins, J. Duarand, Hlector Beaudry, Alp. Aubin, F.-
X. Dubé, Bug. Goudreau, Georges Assein, Albert Boisjoli, J.-C. Lacha-
pelle, Budore Rousseau, Dr Mouset, Oua Langlois, Z. Brault, iodias Du-
fresne, Julien Jialonde, A.-A. Audet, J.-A. Dubé, J.-Albert Thinel, Boirrée
Ciaron, Maxime Duclos, 0. de Lottinville, Ferdinand Lamer, Aldêge AI-
lard, Lueien Favreau, J.-I. Couture, A. Cabana, JA-. Piché, Dr -J.-H.
Garceau, J.-Einlle Desinarais, C.-E.-A. Hébert> Il. urtubise, Paul Ga-
gnon, Dr D. Généreux, Dr Mailhot, M.l.J.Lcss,(. Pion, (flm Sin-
ger, L. Hébert, A. Dumnont, A. Iiichardson, T.-N. 13risoon, Jaeqq-NM.
»ubé, Georges Vincent, Dr Barette et autres.

Les avis dle convocation de l'sebé,publiés dans deux journaux
français, durant trois jours eonsécutifs, sont déclarés satiýsfaisants par
l'assemble, sur production faite par l'administrateur de la CasW, M.
Arthur Gagnon.

M. L. Favreau, agissant commre secrétaire, donne ensuite lecture des
minutes de l'assemblée générale annuelle, tenue le 28 février 1917, les-
quelles sont adoptées telles que lues.

Le président souhaite la bienvenue aux membres présents et fait une
revue rapide des opérations de la caisseý pour l'exercice terminé le 31
décembre 1917, dont les différents rapports vont être soumis.

Le président prie l'administrateur de donner communication du
rapport du Trésorier général et des vérificateurs, qui se lit commie suit-
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1TAT DE CAISSZ 1917

Balance au 31 décembre 1916

RIoCorr.s :

Contributions perçues. . . $14
ntéýrêts. .. .. 8

. . . $ 39,503.10

6,241.60
2,444.06 $228,685.66

Remboursements sur prêts . . . . . 12,198.36
Emprunt temporaire.. . . . . . 29,500.00 270,384.02

DsOU1sés z $309,887.12

Remrboursement d'emprunt temporaire . $ 29,500.00
Commutations, décès et intérêts . . 1,379.99
Prêts.. ... . . . . . . . 275,000.00 305,879.99

Balance en caisse et en banque . . . . . . . $ 4,007.13

(signé) Jos. HURTHIUBISE, (Signé) VIOTOR MORIw,
Trésorier général. Président général.

BILAN AU 31 DECEMBRE 1917

AQrWF:
En eaisse et en banque
ObligationS " A '' .
Intérêts accrus . . .
Arrérages d'intérêts échus

hypothéeaires" B'.
its accrus .. .. .
ages d'intérêts échus.

$840,640.96
. $10,218.11
. 1,515.00 11,733.11 1

760,343.57
9,615.59

. 5,718.60 15,334.19

............................... $1,

4,007.13
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avons vérifié et examiné les livres, documents, pièces junstifî-
Frêts hypothécaires, débentures et co>mptes des banques au 31
1917.
certifions que, dams notre opinion, le Bilan et i 'Etat de Caisse

g représentent la situation financière actuelle'de la Caisse Na-
'Economie.

(8igné) M.-L-J. LAcAs«I, L. 1. C.,
VICTRo PELuirnm,

réal, le 25 février 1918. Vérificateuirs.

)uis Hurtubise propose, se<x>nd par MN. J.-A. Maueotel, et il est
lent résolu que le rapport ci-dessus soit adopté.
-4ident Prie également l'administrateur de donner comnuunica-
Lpport du comité deu placements.
s la lecture du rapport, M. le docteur J.-H Garceau, onsidé-
ontant élevé du prêt à 1'Orphéllnat Catholique, demande au
de dire à l'assemblée quelle a été la garantie obtenue. L'admi-
et le président du comité de surveillance, -M A.-P. Frigon, à

le du président, -donnent cm renseignements supplémientaires
ugés satîsfaisanta par l'assemblée.
alors proposé par M. J.-H. Garceau, seondé par M. J.-O. Ro-
*unanimement résolu, que le rapp--ort du Comité des place-
adopté.

.-P Frigon, président du. comité, donne lecture d'un rapport
a> comité de surveillance.
-B. Deasbois, soulève la discussion au sujet de la demande faite
1 général par le Comité de surveillance, à l'asebée de fé-M, ayant trait à la représentation accordée aux membres de la,
r le -Conseil géneéra], sur le Comitýé de régie de la Caisse, Le
dit à l'asse-mblée qu'il désire lui faire remarquer avant qu'elle
,e rapport, que cette adoption impliquerait une certaine désap-
ile la manière dont la Société6 Sain t-Jean-Baptiste a jusqu'ici
inistration de la Caisrse; que toute modification à ce mode d'ad-
)n est une question sérieuse qui demande à être enia<esous
rpects, qu'un de ces aspects est celui-ci:- la Société Saiut-jean.
e saurait porter la responsabilité de l'administration si eiIIe-ci
ar des personnes ne relevant pas d'elle-même,; d'autre part, il
gereux et nuisible pour la Caisse de remettre Son administra-
personnes n'offrant aucune garantie finaneière, soit par eux-
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M. A.-P. Frigon se déclare satisfait de l'attention qu'a toujours ap-
portée le Conseil général aux suggestions du Comité de surveillance.

Prennent part à cette discussion, .MM. J.-A. Boucher, J.-O. Bousquet,
J.-IT. Garceau et J. Hurthubise.

M. Louis Hurtubise propose alors, secondé par M. A.-P. Frigon, que
le rapport du comité de surveillance soit adoptà, tout -en priant le Con-
seil de la Société Saint-Jean-Baptiste de ne pas voir de blâme dans les
conclusions du comité et de prendre le rapport en considération le plus
tôt possible.

M. J.-l. Garceau, propose en amendemnent, secondé par M. R. Ri-
ehardson, que le rapport soit -laissé sur la table, et qu'un comité d'étude
sur la question de représentation sur le Comité de régie soit formé; ce
comité se composera des cinq membres qui ont signé le rapport du comité
de surveillance et de cinq directeurs de la Société, et que rapport soit fait
à une assemblée générale spéciale, dans les 60 jours.

Le vote sur l'amendement donne le résultat suivant
Pour, 24 ; contre, 24.
Le président étant appelé à se prononcer, vote pour l'amendement

et déclare la motion principale rejetée.
On procède ensuite à la discussion des affaires nouvelles.
Le président donne communication des amendements à la char-

te, obtenus à la dernière session de la législature, les membres le sui.
vaut sur un exemplaire des anciens statuts qui leur a été remis.

Le président commente chaque article et l'assemblée se déclare satis-
faite de ses explications. Arrivés à l'article 30, relatif aux classes de
deuxième péfiode, 'le président prie l'administrateur d'éclairer l'assem-
blée sur la teneur et la portée du statut. L'administrateur explique en
quelques mots et par un exemple l'esprit du statut et les pouvoirs qu'il
confère à la Caisse. L'assemblée se déclare satisfaite des explications don-
nées.

M. A. Prud'homme suggère qu'il serait intéressant pour les mem-
bres du Comité de surveillance d'avoir un relevé des recettes et dépenses
de l'administration de la Caisse. 31M. Martineau, Bérubé et Desbois,
snt de la même opinion. Le président déclare que le rapport financier
sur l'administration, n'ayant pas été étudié par le Conseil ni par le Co-
mité de régie, il ne se sent pas en état de donner des détails précis sur ce
rapport, dont l'adoption appartient au Congrès de la Société Saint-Jean-
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UECTION DES MEMBRES DU comrffE DE SURVEILLANCE

Yi. J. Hébert, Anatole Vaiiier, A.-J. Laurence et M. l'abbé -Michand,
tt de charge, on procède à l'élection de quatre nouveaux memabres
résidant à Montréal, et un, résidant en dehors de Montréal.
,ur représenter les membres résidant à Montréal,

(M. V. Pelletier, met en nomination,-n IM.A. Prud'homme,
J.-P.-L. Bérubé, - - P.-E. Rouiller,
J.-B. JIesbois, - - Dr J.-H. Gareeau,
J.-A. Maueotel, - - A.-J. Laurence,
R. Riehardson, - - J.-P.-L. Béruhé,
J.-A. Dubé, - -J.-O. Martîncau,
Aug. Comte, - -J. iébert,
E. Desjardins, - -R. Richardson,
R. Richardson, 1 . Valiquette.

e président prie M. J.-I. Couture, J.-A. B 'oucher, et A. Comte, d 'agir
Sscrutateurs. Après avoir d-épouillé le scrutin, ce messieurs font

rt que 34M. A. Prud'homme, J.-P.-L. Bérubé et 0. -Nartineau sont

l'abbé Michaud, à la suggestion de l'administrateur, est réélu à
iimi-té comme membre du Comité de surveillance, représentant les
res résidant en dehors de MNontréal.

lis Eurthubise met en nomination M.M.-L,.-J. ýLacasse, et V.
,er, comme vérificateurs pour l'année 1918. Ces Messieurs sont
ar acclamation.
ar proposition de M. .-. JL4. Bérubé, l'assemblée rec-ommande, M.
Gauthier au Conseil général pour remplacer M. L.-E. Ethier, niem-
imissionnaire représentant les membres de la Caisse au Comité de

ar proposition de M. Riehardson, l'afflemblée recommande ausei M.
(Gareeau pour remplacer M. L.-E. Ethier.
'assemblée vote des remerciements à -M. Arthur Gagnon, adnins-
r, ainsi qu'au personnel de la Caisse.
t la séance est levée.
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TABLEAU D'HONNEUR DES ORGANISATEURS PERMANENTS

Inscriptions des mois dle
février 191W

Raoul Cousineati
Albert Thinel
Désiré Buisson
Eudore Rousseau
F. -X. Cabana
V7ictor Laframbois
J. -A. Beauparlant
J.-L. Piché
J.-H. -R. David
0. de Lottinville
j oseph Boucher
j.-Fortunat Côté
Wilfrid Pitre

janvier et Moyenne par seainde

1 Raoul Cousineau
;) Albert Ttlunel
3, F. -X. Cabana
4 J.-A. Beauparlant
5 Désiré Buisson

e 6 J.-H.-R. David
7 J. -Fortunat Côté
8 Eudore Rousseau
9 joseph Boucher

10 J.-I. Piché
11 0. de Lottinville
12) V. Laframboise
13 Wilfrid Pitre

J.-ÂRTHUEa DrBÉ, Directeur du Retrutefflui.

SLES ÉD)ITIONS DE LÀ SOCIÉTÉ
rtECUEL-soUVEIR DES I~FÊTS Du 75e »MMMBvAMn DE L'AfflOCIrLoe

&S.Jwr-BrTimT. hI-S, 387 pages, illustré. 40 sous, franco 50 sous.
LA CROIX DU CiiEMnw, premier concours littéraire de la Société, 1916.

Iu-S, 160 pp., illustré. Bd. de luxe, numéýrotée, $1.50; franco, $1.60.
LA CORvÉE, deuxième concours littéraire de la Société, 1917. lu-S, 240 pp.,

illustré. 75 sous; franco, 85 sous. Edition de luxe, exemnplaires
numiérotés--, $1.50; franco, $1.60.
FLUR E LYS, troisième concours littéraire de la Société, 1918. lu-8,
160 pp., illustré. 60 sous. Ed. de luxe, numérotée de 1 à 50, $1.50

franco, $1.60.
L'IisToIR cA£ ~ x: Coniférence de X. l'abbé Lionel Grouix. In-16,

'32 pp., avec carte *ýt gravure. 10 sous, franco.
VEýRs LE1s TRE 1c1' par le R. P. Alexandre Dugcré, S. J. JIn-16,

64 pp., éd. de propaganide, 5 sous, franco.
SILHOUETTES cANADiEýNNES,,. Dédý(ié at&x petits Canadiens français de V'on-

tario, par Laure Conan, lu-S, 7'5 sous; franco, 85 sous.

OCCASIONS :a) Lia Corvée, l'Histoire acadienne et les Silhouettes cana-
diennes, franco, $1,50.

b) Recu&il-souvevir: Histoire acadienner et Pleurs de lys, franco,
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Bureau: Domicile:
61, rue 8.-Pierre, 113, place Blenheîm (Westmount)
Têt. Main 507 T&L Westmount 4971

Assurances INCENDIE, VIE, ACCIDENTS, AUTOS, etc.

Bureau: Western Assurance Co. Tél. ell MAIN »OT
oit, Rue Saint-Pierre

COURTIER D'ASSU RANCES
Domicile: 1445, RUE PAPINEAU.........MONTREÉAL

Tél :Saint-Lois 4108

TiL Bell: MAIN 404

EDMOND HEURTUBISE
courtier
d'assurances

Chambre 77, immeuble -' GUARDIAN -

1»>, RUE SAINT-JACQUES .. .. ..... ONTRÎ"~

la î~tîe îjfde
COMPAGNIE D'ASSURANCE gUi LA VIE

ET CONTRE L'INCENDIE
Wen. bjACKAY, gérant général J.JH. LABELLE, gérant-adjoint

La plus puissante compagnie d'assurance-feu de l'univers

ACTIF :AU-DESSUS DE 8125W 000

Bureau : IMMEUBLE DE LA COMPAGNIE

EILImÀrce 'A r3I. M oe>itz'm a1
RiEPRItÉSENTANTS À' M~ONTPLÉAL:

AGENCE ÉTABLIE EN 1880
Téléphone : MAIN 1287
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TI. Main 2064 (bureau) Tét Woetmount 2541 (don

S.-RAOUL GAUTHIER
Oomodsarec.ua.ri'Bumn

IMMUBLE MONTREAL TRUST
I.1, M ee. c.a . .xo me:o=t=ai

4ang. CouilOtl, 233, rue Chr1itoph.-colomb
Tél. St-Louse 71s8

Joe.-II. CoutIs, 272, rua PanM
Tél. Et 744

COURTOIS FRERES
... asaunauogs...

Successeurs de Joseph Courtois

268, RUE VISITATION
Bureau établi en 1890
TéL. EST 985

PETITS CHAPEAX AUX lMES i.E 1 SICIÉTÉ
Drapeaux en soie, appropriés aux

fêtes de la jeunesse, décora-
tions, pavoisements, etc.

DEUX FORMATS

2s x 3S, la douzaine

- le ent .

x 1", la douzaine

- le cent
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